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1.
Postée devant le cabinet du notaire, Kate Malone considéra la porte vitrée de l’entrée sans bouger. Elle était en avance et n’avait aucune raison de se précipiter.
Elle leva la tête vers le ciel bleu, exempt de nuages. Les rayons du chaud soleil de printemps lui réchauffèrent le cœur. « Les baisers du soleil » : c’est ainsi que Suzan les appelait.
Suzan.
La température anormalement élevée pour un mois d’avril ramena Kate au jour d’été où elle avait passé son diplôme de fin d’études. Cela se passait huit ans plus tôt. Elle s’était présentée à l’examen sans enthousiasme particulier — juste pour gravir le dernier échelon qu’elle s’était fixé pour parvenir au sommet.
Son amie Suzan, en revanche, avait savouré chaque minute de la cérémonie, se dirigeant vers l’estrade de l’université de l’Oregon lorsqu’on avait annoncé son nom, puis avait brandi fièrement son diplôme, face à la salle, avant de redescendre, des étoiles dans les yeux.
Kate sourit. Suzan savait profiter de la vie.
Ou… avait su en profiter jusqu’à ce qu’un automobiliste s’endorme à son volant et heurte sa voiture de plein fouet, ici même, à Boise, dans l’Idaho.
Les yeux de Kate s’emplirent de larmes. Suzan était morte. Comment était-ce possible ? Suzan, si pleine de vie, si pleine d’amour. Suzan et Brady, son mari adoré, Suzan et Cassidy, son adorable bébé…
Tous trois disparus dans l’accident.
Elle déglutit, la gorge serrée, et se tamponna vivement les yeux.
Surtout ne pas craquer ni perdre le contrôle de la situation. Tout à l’heure, pendant le rendez-vous avec le notaire de Suzan et Brady, elle devrait se montrer forte et courageuse.
Ensuite, seulement ensuite, lorsqu’elle aurait regagné son hôtel, elle aurait le droit de s’effondrer. Pas avant.
Redressant les épaules, Kate avança vers l’entrée de l’immeuble, poussa la porte vitrée et pénétra à l’intérieur.
La fraîcheur de l’air climatisé la fit presque frissonner tandis qu’elle se dirigeait vers la réception. Personne pour l’accueillir. Ce détail suffit à faire instantanément fondre sa belle assurance. A présent qu’elle était dans les locaux du notaire, elle avait hâte d’en finir.
— Kate ?
Elle se raidit, reconnaissant instantanément la voix masculine qui venait de prononcer son prénom.
Jared.
Elle n’était pas prête à le rencontrer. Pas encore. Pas maintenant.
Pivotant sur ses talons, elle se tourna pourtant en direction de cette voix.
Jared s’extirpa du fauteuil de cuir dans lequel il était assis. Il était vêtu d’un costume gris parfaitement coupé et arborait la cravate de soie qu’elle lui avait offerte pour son trente et unième anniversaire.
Kate et Jared avaient à peine plus de vingt ans quand Suzan et Brady les avaient présentés l’un à l’autre. Beau comme un dieu grec, Jared faisait déjà tourner toutes les têtes.
Le pouls de Kate s’accéléra. Si encore, en trois mois, il avait un peu grossi ou perdu quelques cheveux… Mais non, il était toujours aussi séduisant.
Il tourna légèrement la tête et elle retrouva alors son profil aux contours fermes et au nez légèrement busqué, qu’adoucissaient de longs cils noirs et un regard de velours.
Ses cheveux étaient longs. Probablement ne les avait-il pas coupés depuis qu’ils s’étaient vus pour la dernière fois. Et cela lui allait mieux que la coupe courte qu’il arborait d’habitude.
Non qu’elle se souciât de son apparence physique, mais tout de même.
Les yeux mordorés croisèrent ceux de Kate.
— Comment vas-tu ?
— Je… je…
La voix de la jeune femme se brisa et ses yeux s’emplirent de nouveau de larmes. Oh non. Elle n’allait pas recommencer à pleurer ! Pas devant lui !
Elle cligna des paupières. Une fois, deux fois.
Il était près d’elle lorsqu’elle les rouvrit.
— Je suis vraiment désolé, Katie !
Et il lui effleura le front de ses lèvres.
— … vraiment désolé !
Elle aurait voulu demeurer indifférente, mais n’y parvint pas tant la tendresse et la simplicité de Jared étaient émouvantes.
Alors, elle se réfugia dans ses bras, retrouvant l’odeur qu’elle connaissait si bien, mélange subtil de vétiver et de lavande, savourant la douce chaleur de son étreinte.
« Arrête ça tout de suite », lui intima une petite voix au fond de sa tête.
Mais elle n’avait pas envie de l’écouter. Du reste, Jared savait très bien qu’elle était en train de traverser une terrible épreuve, et, en tant qu’ami de Brady, était à même de partager sa détresse.
— Je suis désolée aussi, parvint-elle à bredouiller. Tout cela est si…
Il la serra contre lui.
— … atroce.
— Si atroce que je ne cesse de penser qu’il s’agit d’un cauchemar, que je vais me réveiller et que tout sera comme avant.
— Moi aussi. Dès que j’ai appris la nouvelle, j’ai appelé à ton bureau, mais on m’a répondu que tu étais en voyage d’affaires.
— Oui, à Boston.
— Compte tenu des circonstances, je n’ai pas voulu laisser de message.
— De toute façon, je ne l’aurais pas eu. J’avais fermé mon téléphone mobile dès que mon assistant m’a communiqué l’affreuse nouvelle.
Elle ferma de nouveau les yeux. C’était si bon de ne plus se sentir seule.
— C’est sûrement la première fois que tu fermais ton portable.
— En effet et j’espère ne plus jamais avoir à le faire.
Jared la serra doucement contre lui pour la rassurer.
— Je l’espère aussi.
Se détachant légèrement de lui, elle le regarda dans les yeux.
— Excuse-moi de ne pas t’avoir appelé, mais j’étais complètement tétanisée.
— Tu n’aurais pas pu me joindre non plus. J’étais en réunion à San Francisco et c’est mon patron qui a eu le message. Il m’a fait sortir quelques instants pour me le transmettre. Et, de toute façon…
Il eut une ébauche de sourire.
— … je ne m’attendais pas à ce que tu m’appelles, Kate.
— Pourquoi pas ? Brady était l’un de tes meilleurs amis.
— Et Suzan était une sœur pour toi. Quel âge avais-tu lorsque tu l’as rencontrée ?
— Sept ans.
Et Suzan en avait dix. Elles se trouvaient toutes deux à l’orphelinat à cette époque. Elles avaient parcouru tant de chemin, depuis !
— Sept ans…, répéta-t-il d’un air pénétré. L’annonce de sa disparition a dû t’anéantir.
Anéantir et pire que cela encore. Avec la mort de Suzan, une partie de Kate était morte aussi.
Elle prit une longue et profonde inspiration pour arrêter les sanglots qui lui montaient à la gorge.
Les bras de Jared se refermèrent sur elle et elle se laissa aller contre son torse, renouant, sans s’en rendre compte, avec la position confortable et familière qu’elle aimait tant.
— Si tu veux pleurer, Katie, il ne faut pas te retenir.
— J’ai tant pleuré…, admit-elle sans bouger.
Elle avait, en effet, versé toutes les larmes de son corps en apprenant le décès de son amie, sanglotant et criant comme Jared ne pourrait jamais le deviner. Mais elle était seule, alors, et sans témoin. Devant les autres, en revanche, elle ne pleurait jamais. Cela lui était impossible.
— Brady m’avait appelé il y a quinze jours, déclara-t-il doucement.
— Et moi, j’ai reçu un e-mail de Suzan jeudi dernier. Elle y avait joint une photo de Cassidy et m’en annonçait d’autres pour le début de la semaine.
Elle se tut. Ces photos n’arriveraient jamais, plus jamais et la toute petite Cassidy resterait un bébé pour l’éternité. Kate étouffa un sanglot.
— Je n’arrive pas à croire qu’ils soient partis tous les trois. Pourquoi eux ? Et pourquoi maintenant ?
— J’aimerais tant avoir la réponse.
— Il n’y en a pas…
Elle secoua la tête. Si elle continuait à ressasser les mêmes obsessions, elle allait devenir folle. Il fallait absolument penser à quelque chose d’autre. A quelqu’un d’autre. A Jared.
Elle prit une mèche des cheveux de Jared entre ses doigts. C’était la première fois qu’ils étaient assez longs pour lui permettre ce geste et elle trouva cela étonnamment agréable.
Comme en réponse, Jared enfouit la main dans la masse de ses longs cheveux auburn. Elle se retint pour ne pas soupirer d’aise.
Tout se déroulait vraiment comme si rien n’avait changé entre eux. Bien sûr, ce n’était pas vrai, mais Kate ne voulait pas le savoir. Lovée dans les bras de Jared comme dans un cocon éternel, elle pouvait presque prétendre que le passé et l’avenir n’existaient pas. Elle avait trop besoin de lui, de sa chaleur et de sa force. Et quelque chose en elle espérait que lui aussi avait besoin d’elle.
Il lui prit le visage entre ses mains. Un éclat d’or scintilla à son annulaire gauche, lui rappelant qu’elle-même ne portait plus son alliance.
— Monsieur et madame Reed ? demanda, au même moment, une voix féminine à côté d’eux.
Jared tourna la tête.
— Oui ?
Une jolie brune aux cheveux courts et bouclés, arborant deux larges anneaux d’argent aux oreilles s’approcha d’eux.
Kate s’écarta de Jared.
— En fait, je suis…
— Ma femme, Kate Malone, l’interrompit Jared. Et je suis monsieur Reed.
Kate se remémora alors leurs longues discussions, avant leur mariage, lorsqu’elle avait annoncé qu’elle conserverait son nom. Jared avait acquiescé, affirmant haut et fort qu’il comprenait son choix, mais il ne s’y était jamais vraiment habitué.
La réceptionniste hocha gentiment la tête.
— Je suis désolée, madame Malone.
Puis, attrapant un dossier sur l’étagère derrière le bureau de la réception, elle reprit :
— Don Phillips a un peu de retard, mais je vais vous conduire auprès de lui dans quelques instants.
— Merci, répondirent ensemble Kate et Jared.
Dès que la jeune femme se fut éloignée, Kate se mordilla la lèvre.
— Pourquoi ne lui as-tu pas dit la vérité ?
— Parce que, avec ou sans alliance, tu es toujours ma femme.
Son regard se durcit.
— En tout cas, jusqu’à ce que notre divorce devienne effectif.
L’atmosphère, si douce jusque-là, changea alors du tout au tout et un silence gêné s’installa entre eux.
La réceptionniste les guida à travers un couloir au fond duquel elle poussa une porte.
— Installez-vous, je vous en prie, dit-elle en les invitant à entrer d’un geste de la main. Don ne va pas tarder.
— Merci, répondit Jared en espérant qu’ils seraient plus à l’aise dans le bureau que dans le hall.
— Appelez-moi si vous avez besoin de quelque chose.
— Nous n’hésiterons pas, répondit-il.
Et il regretta presque de la voir partir car, depuis qu’il avait rappelé à Kate que leur divorce était encore officieux, elle n’avait plus prononcé un mot. Visiblement, elle avait hâte qu’il aboutisse. Quoi de plus normal puisque c’était elle qui l’avait demandé ?
Cependant, il ne pouvait lui reprocher de se montrer un peu confuse. Elle venait de perdre en même temps sa sœur d’adoption et sa petite filleule, et souffrait atrocement de ces disparitions. Et puis elle était si secrète qu’il n’aurait su dire exactement ce qui se passait derrière son grand front pâle.
Elle s’assit avec une grâce parfaite dans l’un des larges fauteuils de cuir regardant le bureau en acajou et étudia le diplôme accroché au-dessus du fauteuil du notaire. Apparemment, elle avait recouvré tout son sang-froid et il n’en fut pas surpris. Kate gardait toujours ses émotions sous contrôle et détestait manifester la moindre faiblesse.
Elle y était d’ailleurs parfaitement parvenue… jusqu’au moment où elle était entrée, au bord des larmes, dans l’étude de Don Phillips. Elle semblait si perdue et si seule à ce moment-là que sa tristesse s’était aussitôt immiscée au fond de l’âme de Jared.
Il prit place dans le fauteuil à côté du sien et avança la main dans sa direction.
— Ça va ?
Elle hocha la tête sans la tourner. Jared reposa sa main sur le bras de son fauteuil. Peut-être que Kate ne l’avait pas vue… En tout cas, il avait essayé d’aller vers elle tout comme, quelque temps plus tôt, il avait essayé de sauver leur mariage. Et il était prêt à recommencer. A condition qu’elle leur accorde une nouvelle chance.
Il repensa aux jours heureux.
C’étaient Suzan et Brady qui, cinq ans plus tôt, les avaient mis en relation pour la première fois. Et, par un étrange caprice du sort, c’étaient de nouveau eux qui, par leur disparition, les réunissaient aujourd’hui.
L’atmosphère était si plombée que les secondes — qu’égrenait une pendule à l’ancienne sur la cheminée — semblaient mettre des minutes à s’écouler.
Le regard de Jared se posa de nouveau sur Kate. Une chose, en tout cas, n’avait pas changé chez elle : son époustouflante capacité à s’entourer d’un silence plus épais que la Grande Muraille de Chine.
Cela faisait trois mois qu’il ne l’avait pas vue, plus précisément depuis le baptême de Cassidy, ici même, à Boise. A l’époque, la procédure de divorce était déjà en cours. Jared avait pourtant été très étonné, moins d’une semaine plus tard, de recevoir un courrier de l’avocat de Kate lui demandant de plus amples précisions pour accélérer l’instruction.
Il passa la main dans ses cheveux châtain clair.
— Kate…
— J’ai une bonne raison pour ne plus porter mon alliance ni ma bague de fiançailles, déclara-t-elle en même temps sans l’entendre.
Jared lui laissa la parole. La situation était assez tendue et leur souffrance suffisamment aiguë pour que le moindre faux pas se transformât en catastrophe. Aussi préférait-il ne pas commettre d’impair.
— Tu n’as pas à te justifier, Katie.
Elle secoua vivement la tête.
— Je ne me justifie pas, je te parle. J’ai le droit, non ?
— Bien sûr, c’était juste pour te faire comprendre que…
— J’avais peur, poursuivit-elle sans le laisser parler, qu’elles glissent de mon doigt. Depuis que j’ai perdu un peu de poids, elles tournent autour de mon annulaire.
Il hocha la tête sans commenter. « Un peu » était un euphémisme car, en quelques mois, Kate avait fondu. En la revoyant tout à l’heure, il avait mis cette extrême minceur sur le compte du chagrin mais il n’en était, à présent, plus aussi sûr.
Kate était belle et Jared ne la trouvait jamais aussi séduisante qu’au saut du lit, avec sa flamboyante chevelure tout emmêlée, ou lorsqu’elle revêtait un vieux T-shirt deux fois trop large pour elle.
Pourtant, elle n’aimait guère se montrer sans apprêts et veillait à toujours se présenter sous son meilleur jour, parfaitement coiffée, habillée et maquillée. Aujourd’hui, cependant, ses efforts étaient plus visibles et elle semblait moins sûre d’elle. La brillante et énergique femme d’affaires, propriétaire de l’une des entreprises de relations publiques les plus florissantes de la côte nord-ouest du Pacifique, avait laissé place à une femme plus délicate et plus fragile. Il n’y avait aucun doute là-dessus.
Outre les lunettes de soleil destinées à dissimuler ses yeux rougis par le chagrin, Kate paraissait exténuée, presque à bout de forces. Et il considéra avec inquiétude ses joues creusées et sa jupe de lin flottant autour de ses hanches.
— Manges-tu correctement ? demanda-t-il, suivant le cours de ses pensées.
— Je mange.
Il haussa un sourcil dubitatif.
— Evidemment, ajouta-t-elle, incapable de lui mentir, il m’arrive parfois de sauter un repas.
Pas « parfois », rectifia mentalement Jared, « souvent ». Et il se rappela les petits mails qu’il lui envoyait midi et soir, à l’époque de leur vie commune, pour l’exhorter à se nourrir convenablement. Il étouffa un soupir. A présent qu’il n’était plus là, elle devait oublier de manger plus souvent qu’à son tour.
— Tu devrais planifier tes repas au même titre que tes rendez-vous, déclara-t-il d’un air concerné.
— Je le fais, répondit-elle un peu trop vite. Et toi, le fais-tu ?
— Je n’en ai pas besoin. J’aime bien trop manger pour sauter un repas !
— Mais je ne le fais pas exprès ! se récria-t-elle. Les journées sont trop courtes ; c’est tout !
Puis, plissant les lèvres avec ennui, elle ajouta :
— Arrêtons là cette discussion, je ne veux pas de dispute entre nous.
— Il ne s’agit pas de cela.
— N’insiste pas, s’il te plaît.
Il allait répondre quand un homme entre deux âges et portant des lunettes fit irruption dans la pièce.
— Désolé de vous avoir fait attendre. Je suis Don Phillips, l’avoué des Lukas.
Jared se leva pour lui serrer la main.
— Jared Reed.
Kate resta assise.
— Kate Malone.
Contournant son bureau, l’avocat s’assit, aussitôt imité par Jared.
— Je suis vraiment désolé pour vos amis. C’est une épouvantable tragédie.
Jared acquiesça de la tête tandis que Kate poussait un gros soupir.
— Merci d’être venus aussi vite, reprit-il en ouvrant le gros dossier posé devant lui. Compte tenu des circonstances, je préférais vous parler en tête à tête plutôt que par téléphone et c’est pourquoi je vous ai demandé de venir à Boise le plus vite possible.
— Nous comprenons très bien, répondit Jared. La famille a-t-elle pris des dispositions pour l’enterrement ?
Don Phillips extirpa une feuille de son dossier.
— M. et Mme Lukas, les parents de Brady, s’en sont occupés. Une veillée aura lieu mercredi au funérarium et un service religieux le lendemain. Les corps seront ensuite acheminés dans le Maine pour l’inhumation.
— Mais…, commença Kate.
Et elle s’interrompit.
— Oui ? dit aussitôt Jared.
Elle ramena ses cheveux derrière ses oreilles.
— Suzan n’a jamais aimé le Maine.
— C’est exact, confirma Don Phillips, cependant, cette clause est clairement stipulée dans son testament.
— Oh, dans ce cas, il n’y a rien à dire.
— Suzan et son mari avaient tout prévu pour le cas où il leur arriverait quelque chose. Il ne nous reste donc qu’à exaucer leurs vœux.
Et il sortit une liasse de papiers de son dossier.
— Je vais maintenant procéder à la lecture du testament.
— Ne devrions-nous pas attendre les parents de Brady ? demanda Jared, un peu surpris.
— M. et Mme Lukas ne viendront pas. Bien qu’ils se soient occupés des obsèques de leur fils, ils ne sont pas en état physique d’entreprendre le voyage jusqu’à Boise. Le rapport de leur médecin est formel. Je leur ai donc envoyé copie du testament et ils n’ont émis aucune objection. Si vous êtes d’accord, rien ne nous empêche donc plus de commencer.
Jared acquiesça de la tête, attendant la réaction de Kate, mais elle resta parfaitement immobile et il comprit qu’elle était en train de rassembler toutes ses forces pour supporter la suite.
— Comme vous le savez, poursuivit Don, Brady était enfant unique et Suzan, une orpheline confiée à des établissements ou des familles d’accueil depuis sa plus tendre enfance. Ils n’avaient donc pas de famille hormis les parents de Brady.
Le regard de Don s’attarda sur Kate.
— Mon résumé serait incomplet si je ne précisais pas que Suzan vous considérait davantage comme une sœur que comme une amie.
— C’était le cas pour moi aussi, dit-elle d’une voix étranglée.
— Quant aux Lukas, ils ont une très haute opinion de vous, Jared. C’est pourquoi Suzan et Brady vous ont tous deux choisis pour exécuteurs testamentaires. Acceptez-vous cette responsabilité ?
Jared n’avait pas la moindre idée de ce que représentait cette tâche, mais cela ne lui importait guère.
— Je suis honoré et heureux de me montrer digne de la confiance que nos amis ont mise en nous. De votre côté, accepterez-vous d’être notre homme de loi ?
— Très volontiers. Avant de commencer, vous allez pouvoir me signer le document officiel m’autorisant à démarrer la procédure.
La procédure… Jared n’en croyait pas ses oreilles. Quelques semaines plus tôt, il projetait un tournoi de poker avec Brady et, aujourd’hui, il était devenu son exécuteur testamentaire !
Don sortit un formulaire de son dossier et commença à le remplir tandis que Jared se tournait vers Kate. Bien qu’elle parût parfaitement maîtresse de la situation, il remarqua que ses mains tremblaient. Et il ressentit le désir urgent de la prendre contre lui pour la rassurer.
— L’une des premières tâches qui vous incombera, reprit Don quand il eut terminé, sera d’appeler un ouvrier pour faire changer les serrures de la résidence des Lukas. Si vous le désirez, je vous indiquerai le nom d’entreprises avec lesquelles j’ai l’habitude de travailler.
— Nous apprécierions votre aide, répondit Jared.
La voix de Kate s’éleva presque timidement.
— Pourquoi faut-il changer les serrures de la propriété des Lukas ?
— Parce que nous ignorons qui en possède les clés et que cela peut représenter beaucoup de monde : les baby-sitters, les voisins, l’entreprise de nettoyage… et la liste n’est pas close. Or, il serait vraiment malvenu que la demeure soit victime d’un cambriolage maintenant, ce qui peut malheureusement arriver.
Jared hocha la tête en se remémorant la jolie demeure à deux étages de Suzan et Brady. La création d’une nurserie les avait tant accaparés que la maison n’était pas tout à fait finie. Ce serait donc aux nouveaux propriétaires de la terminer.
Puis, de fil en aiguille, il songea à la demeure où il avait vécu avec Katie et aux dizaines d’heures qu’ils avaient passées à la rénover, s’embrassant en haut d’une échelle ou faisant l’amour sur un tapis. Il soupira. Tout cela semblait si loin, à présent !
Après leur divorce, la maison reviendrait définitivement à Kate et il en était heureux bien qu’il y fût très attaché. Mais son existence n’avait plus de raison de se poursuivre à Portland. Ni avec Kate.
— Ai-je votre autorisation pour continuer la procédure ? demanda Don.
— Je vous en prie, répondit Jared.
Don fouilla dans ses papiers.
— Parfait. Passons à présent à Cassidy.
Kate tressaillit violemment tandis que Jared écarquillait des yeux immenses.
— Cassidy ? bredouilla-t-il. De quoi parlez-vous ?
— Kate et vous avez été nommés, dans le testament de vos amis, pour sa garde conjointe. Mais vous devez savoir qu’aucune loi ne vous oblige à accepter.
Kate blêmit.
— Mais enfin… que dites-vous ?
Jared secoua la tête.
— La garde de Cassidy ? Il doit y avoir une erreur !
Don leva les bras et les laissa retomber sur son bureau.
— Votre réaction ne m’étonne pas. C’est d’ailleurs pour éviter ce genre de surprises que je conseille toujours à mes clients de discuter avec les personnes qu’ils choisissent comme tuteurs de leurs enfants avant de les nommer officiellement dans leur testament.
— Le problème n’est pas là ! s’écria alors Kate en se redressant sur son siège. Suzan et Brady avaient évoqué le problème avec nous, simplement… tout cela ne tient plus puisque la petite est morte !
L’avocat fronça les sourcils tandis que Jared saisissait la main de Kate.
— Mais non…, dit l’homme de loi.
— Le message que j’ai reçu, poursuivit Kate, disait pourtant qu’elle était morte sur le coup avec ses parents.
— En effet, renchérit Jared.
— Mais non ! s’exclama Don Phillips. Il y a eu un malentendu terrible ! Si Cassidy se trouvait bien dans le véhicule au moment de l’accident, elle y a survécu !
Kate serra la main de Jared de toutes ses forces et il comprit qu’elle se débattait entre l’envie d’y croire et la peur d’avoir mal compris.
— Cassidy est donc vivante…, murmura-t-elle d’une voix presque inaudible tandis que Jared retenait son souffle.
Don se pencha vers eux, les mains à plat sur son dossier.
— Absolument ! Elle se trouve à l’hôpital où elle se remet doucement de ses blessures.
Jared ferma les yeux, soudain libéré d’un poids énorme. Brady aimait tant sa petite fille qu’il aurait tout donné pour qu’elle vive. Avec ou sans lui.
Kate bondit de son siège, l’entraînant avec lui. Les yeux pleins de larmes, mais les lèvres étirées par un immense sourire, elle le considéra avec une telle chaleur qu’il sentit l’espoir renaître au fond de son cœur.
— La petite est en vie ! Tu te rends compte ! Je n’arrive pas à y croire !
Et elle se jeta dans ses bras. Bouleversé, il capta des senteurs de fruits et de fleurs quand ses longs cheveux lui frôlèrent le visage. Elle lui manquait tant, il avait tant envie de la serrer, de la toucher, de la caresser et de l’aimer !
— Crois-tu que ce soit mal de se sentir heureux en un tel moment ? demanda-t-elle en s’accrochant à son regard.
Il la serra tendrement contre lui.
— Non, je ne crois pas. Je me sens, moi aussi, très heureux.
Et ils éclatèrent du même rire, tout à la joie de cette incroyable et merveilleuse nouvelle.
Don s’essuya les yeux derrière ses lunettes.
— Je suis vraiment désolé pour ce quiproquo. La journée d’hier a été dure, mais je pensais pourtant avoir été clair dans mes messages. Apparemment, ça n’a pas été le cas.
— Cassidy est vivante ! répéta Kate, émerveillée, en retrouvant son fauteuil sans lâcher la main de Jared. C’est la seule chose qui importe. Comment va-t-elle ?
— Son état est stable.
— A-t-elle été blessée ?
— Oui, mais, grâce à son petit siège, ses blessures sont minimes.
Kate et Jared échangèrent un long regard chargé de sens.
— Que se passe-t-il ? demanda l’avocat.
— Ce siège pour bébé est le cadeau que nous avions fait à Suzan et Brady pour la naissance de leur enfant.
— Un merveilleux présent, assurément…, murmura Don en se laissant aller contre le dossier de son siège.
Jared acquiesça de la tête d’un air étrange. Avant d’arrêter son choix, Kate avait passé en revue tous les sièges de voiture pour bébés disponibles sur le marché et épluché tous les catalogues, comparant les caractéristiques de chacun dans un seul but : dénicher le meilleur. Dire qu’à l’époque il s’était moqué de son acharnement ! Pourtant, ce siège avait sauvé la vie de Cassidy…
Pris dans le fil de ses pensées, il se remémora alors le jour où Suzan et Brady étaient venus passer le week-end chez eux après avoir appris qu’ils allaient avoir un bébé.
Les deux amies avaient passé l’après-midi dans les magasins pour futures mamans tandis que Brady aidait Jared à rénover le cabanon du jardin. Le soir même, devant un bon dîner, les futurs parents avaient demandé à leurs amis de réfléchir à une éventualité surprenante. Au cas où il leur arriverait quelque chose, accepteraient-ils de devenir les tuteurs légaux de leur enfant ?
« Réfléchissez tranquillement, avait aussitôt ajouté Suzan. Vous nous ferez part de votre décision plus tard. »
Dès le lendemain matin, Kate et Jared leur donnaient leur réponse. Positive, bien entendu.
Mais tout cela se passait avant leur séparation et bien avant que Kate eût demandé le divorce.
— De quand date ce testament ? demanda Jared.
Don remonta ses lunettes sur son nez et sourit, ému.
— Vos amis sont venus me voir huit jours après la naissance de Cassidy et je m’en souviens très bien car ils étaient particulièrement fiers. Il s’agissait de la première sortie de leur bébé, en dehors, bien sûr, du jour où elle avait quitté la maternité avec sa mère. Celle-ci m’avait d’ailleurs précisé qu’elle mentionnerait cette date dans le journal de bord de la petite.
Jared secoua la tête. Pourquoi Suzan et Brady n’avaient-ils pas rectifié leur testament ? Ils savaient pourtant mieux que quiconque que, depuis leur séparation, Kate vivait à Portland et lui à Seattle.
— De toute façon, intervint Kate très vite, nous avions accédé à leur requête concernant Cassidy.
Don leva la main en geste d’apaisement.
— La précipitation serait mauvaise conseillère. Cette adoption risque de changer et même de bouleverser votre vie. La loi a d’ailleurs bien fait les choses : après l’enclenchement de la procédure, vous disposez d’un délai de trente jours pour vous rétracter.
— Nous n’avons pas l’intention de revenir sur notre parole, répliqua aussitôt Kate.
— En effet, renchérit Jared.
Et il était sincère. Mais avant toute chose, il voulait s’assurer que ses amis n’avaient pas simplement négligé de corriger leurs dernières volontés car choisir pour tuteur légitime de son enfant un couple séparé avait vraiment de quoi surprendre.
L’avocat remonta de nouveau ses lunettes sur son nez.
— Voici le passage en question se trouvant dans le testament de Brady. Je précise qu’il est absolument identique dans celui de sa femme :
« Si mon épouse ne me survivait pas et que, au moment de ma mort, mes enfants soient encore mineurs, je nomme conjointement Jared Reed et Kate Malone comme tuteurs à condition qu’ils soient encore mari et femme au moment où cette responsabilité leur incombera. »
Kate se redressa dans son fauteuil et Jared perçut immédiatement sa tension. Mais sa nervosité ne le gagna pas. Ils étaient tous deux en vie et toujours mariés. Tout allait donc pour le mieux.
Du moins en ce qui concernait le bébé.
Mais après le divorce ?
— Y a-t-il quelque chose de prévu au cas où notre mariage prendrait fin ? demanda Kate.
— Absolument, répondit Don. Là encore, les deux testaments sont parfaitement similaires.
Don prit la page contenant le passage en question entre ses mains et lut :
— « Si Jared Reed et Kate Malone ne sont plus mariés au moment des faits ou qu’ils divorcent avant que mes enfants aient atteint leur majorité, je désigne Jared Reed comme seul tuteur de mes enfants. »
— Quoi ? fit Kate.
— Moi ? s’exclama Jared en même temps.
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Quand elle apprend le déces de sa
meilleure amie, Suzan, dans un accident
de voiture, Kate est anéantie. Pourtant, il
lui faut rapidement surmonter son chagrin,
car Suzan lui a 1égué une responsabilité a
laquelle elle ne s’attendait pas: devenir la
tutrice de Cassidy, son bébé de quatre mois.
Une mission de confiance, qui s’accompagne
d’une condition: qu’elle renoue avec Jared,
I’homme qu’elle a passionnément aimé et
qu’elle s’appréte aujourd’hui a quitter. Car
le testament de Suzan est formel. Cassidy
ne pourra étre élevée que par un couple
uni, de véritables parents de cceur...
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